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Le tableau de saint Michel ou 
la genèse de l’accueil de l’étranger
L’église du Sault-au-Récollet recèle des trésors de 

la Nouvelle France, notamment une série de trois 
tableaux ornant le sanctuaire de l’église. Il faut dire que 
l’ornementation du temple s’était précédemment limitée 
à récupérer des éléments décoratifs de la chapelle du Fort-
Lorette. La première pièce digne de mention est une grande 
toile représentant saint Michel archange, acquise en 1754. On 
l’installe alors à l’endroit où elle se trouve encore aujourd’hui, 
soit au-dessus de l’autel latéral, à droite du sanctuaire. La 
Fabrique achète ce tableau, importé de France, au coût de 
153 francs et 12 sols. Notons que le curé sulpicien Guillaume 
Chambon a ses entrées en France. Il s’agit d’une copie 
approximative du tableau peint en 1635 par l’artiste italien 
Guido Reni. Cette œuvre, de style classico-baroque, représente 
l’archange saint Michel enchaînant le démon qu’il maintient à 
terre de ses pieds. La scène biblique s’inspire du chapitre 12 du 
livre de l’Apocalypse. L’archange, debout, en gros plan, muni 
d’une lance et d’une chaîne, dégage puissance et assurance. Le 
diable, rivé au sol, possède un visage humain mais un aileron, 
des pattes et une queue de dragon.

Comment expliquer ce choix d’un saint Michel comme 
premier tableau pour notre église et ce, d’autant plus 
qu’elle ne lui est pas dédiée? Selon le curé Beaubien (1898), 
cela s’expliquerait par la possible dévotion à saint Michel 
des paroissiens résidant sur la côte du même nom. Cette 
hypothèse circonstancielle, reposant sur un nom de rang, 
demeure insatisfaisante. Il faudrait plutôt envisager une autre 
piste qui, elle, nous permet de voir en ce tableau une œuvre 
où il est question d’accueil et de réconciliation. En effet, cette 
main tendue vient adoucir une sanction imposée par l’évêque, 
en 1752, pour forcer les paroissiens de la Côte-Saint-Michel à 
fréquenter leur nouvelle église. 

La Côte-Saint-Michel correspond à l’emplacement de 
l’actuel boulevard Métropolitain, et il ne faut pas la confondre 

avec la montée Saint-Michel, qui deviendra le boulevard du 
même nom. La peine sévère prévoit l’interdiction aux fautifs 
d’être inhumés dans le cimetière. Cette menace de rejet 
collectif envoie un signal clair aux habitants de la Côte-Saint-
Michel, qui représentent alors 37 % des paroissiens. 

Il faut ici signaler la volonté de la Fabrique de La Visitation 
de construire, dès 1736, une nouvelle église à l’emplacement 
de la chapelle du Fort-Lorette, en faisant appel à la 
participation des paroissiens à la corvée. Le projet tombe 
toutefois rapidement à l’eau car les habitants de la Côte-Saint-
Michel préfèrent continuer à fréquenter l’ancienne église de 
Saint-Laurent. La petitesse de la chapelle du Fort-Lorette peut 
encore, dans ce contexte, convenir aux besoins. Le boycottage 
de 1736 puis un deuxième projet de construction en 1749, à 
un arpent à l’est du site original, permettront finalement de 
préserver la chapelle et le manoir jusqu’au 19e siècle. Nous en 
retrouvons aujourd’hui les vestiges sur le site archéologique du 
Fort-Lorette. C’est donc le deuxième projet de 1749 qui verra 
naître, en 1751, l’église actuelle grâce à l’ajout des habitants 
éloignés de la Côte-Saint-Michel qui feront partie dorénavant 
de la paroisse.

Nous découvrons alors un signe d’ouverture envers ces 
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habitants de la Côte-Saint-Michel afin qu’ils se sentent 
accueillis à l’église de la Visitation. L’installation du tableau 
de saint Michel, pilotée par le curé Chambon, se veut une 
marque de délicatesse pastorale qui fera époque. Elle se 
répètera souvent, même au tournant du 21e siècle, lors du 
redécoupage ou du regroupement de paroisses. En voici un 
bon exemple : dans le secteur Bordeaux-Cartierville, la grande 
croix de l’ancienne église paroissiale de Saint-Gaëtan fut 
transportée, en 2004, à l’église « mère » de Saint-Joseph-de-
Bordeaux.

Rebondissement dans la légende du Cheval blanc
Le vicaire Desrochers (1936) souligne que la légende du 

Cheval blanc (1750) permet d’établir un lien avec la présence 
de ce tableau en 1754. En effet, un paroissien surnommé 
Zarzais, « possédé par le diable » et symbolisé par un cheval 
blanc, avait participé, en 1750, aux travaux de la corvée 
de l’église. Il a eu l’honneur d’avoir son image dans notre 
église… La tradition orale, dont fait écho le boulanger du 
village Zéphyrin Courval, raconte que le portrait du fameux 
Zarzais, ou le visage dit de Satan, se trouve dissimulé en arrière 
du tableau de saint Michel archange. Cette cachette a pour 
but d’empêcher les « fils de la veuve » d’en faire un lieu de 
pèlerinage… Est-ce une pure coïncidence si l’iconographie 
chrétienne représente parfois l’archange saint Michel 
chevauchant un cheval blanc? Concluons qu’une bière de 
même appellation peut se déguster non loin des rapides du 
même nom!

1842: Le recensement de la paroisse du Sault-au-
Récollet et les Irlandais
Dans la foulée du recensement du « Canada-Est » de 1842, 

le nouveau curé, Jacques-Janvier Vinet, décide de procéder 
officieusement à celui de ses ouailles pour les mieux connaître. 
Il élabore un dénombrement qui comprendra les informations 

suivantes : numérotation de chacune des familles avec le nom 
complet des époux, le prénom des enfants, l’âge de chacune 
des personnes, le nombre de communiants ou de non-
communiants, le nombre de terres et de places de bancs dans 
l’église (données incomplètes). Il veut aussi savoir si des gens 
sont absents, en voyage ou étrangers. Le curé Vinet dénombre 
1 590 personnes réparties en 171 familles. Les familles 
comptent fréquemment beaucoup d’enfants, et les grands-
parents en font partie. Les paroissiens sont presque tous 
communiants, à l’exception des jeunes enfants. Les quelques 
« étrangers » sans statut qui habitent la paroisse, sont Sydney 
Chapman et son épouse Catherine O’Connor et leurs enfants, 
mais aussi Joseph Teskey, Mary Ann O’Gilbie, George Stacey 
et son épouse Mary Elizabeth ainsi que leur progéniture. On 
verra bientôt gonfler le nombre des paroissiens immigrants, 
souvent originaires d’Irlande. Certains deviendront les 
nouveaux notables d’ascendance irlandaise. Ils seront plus tard 
inhumés avec les anciens curés et des patriotes dans la crypte 
de l’église de La Visitation. Pensons par exemple à Francis 
McKey (1806-1863), appelé aussi François McKey, marchand 

Joseph H. Daly, Montréal, QC, 1862. Tirage à l’albumine. 
Studios William Notman. Musée McCord, Archives photographiques 
Notman, I-4151.1 Domaine public
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de tabac de la rue Saint-Paul dans le Vieux-Montréal, ou 
encore à Joseph Henry Daly, de Montréal, décédé à 50 ans, en 
1869. Le Sieur Daly est bien au fait des conditions de vie et 
des défis de ses compatriotes : il a été agent d’immigration. On 
le voit sur la photographie suivante prise en 1862, au Studio 
Notman.

1979: L’accueil des réfugiés de la mer
Plus près de nous dans le temps, il faut constater que l’église 

de La Visitation a toujours eu à cœur de pratiquer l’accueil 
de gens venant d’ailleurs. Qu’il nous soit permis d’évoquer 
la crise des réfugiés de la mer, communément appelés boat 
people, qui provenaient essentiellement du Vietnam, du 
Cambodge et du Laos. Ils fuyaient les génocides et les atrocités 
de la guerre. Ces malheureux étaient regroupés dans des 
camps de réfugiés en Malaisie et dans des pays voisins. Des 
travailleurs humanitaires ainsi que des missionnaires feront 
découvrir aux médias leur triste sort. C’est à l’invitation 
de l’archevêque de Montréal, Mgr Paul Grégoire, que des 
comités de parrainage seront alors formés dans les paroisses du 
diocèse. Le curé Germain Lecavalier invitera, en juillet 1979, 
l’abbé René Desautels, vicaire dominical, à prendre la parole 
dans l’église pour sensibiliser les paroissiens à cette tragédie 
humaine.

Un comité d’accueil pour le parrainage et une souscription 
sont lancés. Le comité est formé de bénévoles de la paroisse et 
s’active par toutes sortes de moyens à intégrer, accompagner 
et responsabiliser les réfugiés jusqu’en 1983. Des logements 
déjà meublés sont offerts gracieusement à quatre familles. 
Le premier d’entre eux est situé au 2537, boulevard Henri-
Bourassa Est. Ajoutons que deux jeunes hommes de 23 
et 24 ans sont logés au Centre étudiant de l’Œuvre des 
vocations (1675, boulevard Gouin Est) tandis que deux 
jeunes femmes de 18 et 22 ans sont hébergées chez les Sœurs 
de la Miséricorde, rue Fort-Lorette. Environ 30 réfugiés 
seront finalement parrainés et bénéficieront du support de 
paroissiens pour faciliter leur intégration. On les soutient 
dans leurs démarches de recherche d’emploi, de réunification 
des familles, sans oublier quelques activités festives 
communautaires à la salle paroissiale, en arrière de l’église. 
Ils apprennent rapidement la langue française. Des liens 
d’amitiés sont créés. L’historien René Tellier nous rappelle, 
dans l’album du 250e anniversaire de la paroisse (1986), que 
quelques adolescents ont décidé d’adhérer à la communauté 
chrétienne et que des enfants ont reçu le baptême, de 
même qu’un couple de parents. Cette libre adhésion à la foi 
catholique contraste avec le prosélytisme du passé. Certains 
d’entre eux fréquentent encore l’église du Sault-au-Récollet et 
sont devenus des amis.

Épilogue
« La Visitation » nous rappellera toujours la nécessité du 

bon accueil des autres. Plusieurs églises portent ce nom au 
Québec et ailleurs dans le monde. La plus fameuse est, sans 
contredit, la paroisse « mère » à l’origine de ce vocable, située 
en banlieue de Jérusalem, à Ein Kerem. C’est le lieu où, selon 
la Bible, Marie a rendu visite à sa cousine Élisabeth. Il est 
intéressant de prendre conscience, dans la foulée du dialogue 
interreligieux, que l’église de La Visitation d’Ein Kerem, tout 
en recevant essentiellement des personnes de foi catholique, 
ouvre ses portes aux pèlerins de confession musulmane, venus 
honorer la mère de Jésus. J’ai pu constater ce phénomène 
lors d’un pèlerinage en l’an 2000. Si les religions savent 
transmettre des valeurs comme le sens de l’accueil et du 
partage, force nous est de constater que l’on ne finit jamais 
de découvrir, d’approfondir et de vivre ces valeurs, et qu’elles 
trouvent écho, chez nos contemporains, à travers l’inclusion 
et le non-jugement. Malgré le temps qui passe, notre devise 
paroissiale, « Souvenons-nous », nous invite, au-delà du 
mystère de La Visitation, à garder bien vivante la fraternité 
universelle.
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L’église de La Visitation et son cadran solaire tous deux érigés en 1751. 
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